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volant des royaumes. Pie X reste donc le vrai conquérant, 
à la fois Pontife et Roi, par tous les titres que peuvent 
donner le droit divin et le droit humain.

C'est, en effet, le Christ lui-même, Roi immortel des siè­
cles, qui règne sur les âmes aujourd’hui comme hier, et qui 
régnera demain comme aujourd’hui. A ses sujets, vivant 
dans le temps, il donne un chef visible qu’il fait participant 
de son invisible et éternelle royauté : c’est le Pape. Il 
constitue pour eux un centre d'action, un foyer de rayon­
nement : c’est Rome, siège de Pierre et de ses successeurs, 
capitale de son royaume sur la terre.

Et pour que cette capitale soit bien soustraite au hasard 
des fortunes politiques, pour qu’elle reste en dehors et 
au-dessus des convoitises humaines, voici que des rois, 
guidés par l'esprit de Dieu, assurent sa perpétuelle indé­
pendance en l’isolant et en la fortifiant dans un domaine, 
que, en tout droit et en toute liberté, ils consacrent au 
service exclusif du chef visible de l'Eglise. Rome, déjà 
centre du monde catholique, de par la volonté du Christ 
vivant dans son apôtre, devient, par un acte bien authen­
tique, où le droit humain se met au service du droit divin, 
la capitale des Etats pontificaux. De la sorte, elle est deux 
fois sacrée et deux fois intangible.

Aussi, il a fallu toute la puissance d’intrigue de politiques 
retors et méchants, toute l'ambition sournoise et avide 
d’un monarque sans scrupules, pour tenter contre la Cité 
des papes l’entreprise criminelle qu'inaugura l’acte odieux 
de 1861 et que consomma, dix ans plus tard, la brutale 
invasion de Rome.

Voilà les douloureux événements que l’on veut aujour­
d’hui glorifier. Il s’agit de faire passer, dans l’opinion publi­
que et dans l'histoire, comme dignes d'approbation, deux 
attentats infâmes : le vol des Etats pontificaux pour créer 
l’Italie une, et le vol de Rome pour faire une capitale à 
cette Italie unifiée.

Un succès temporaire a bien pu enhardir les usurpateurs 
dans leur dessein ; mais la conscience publique n’a pas 
cessé de les condamner. Et voilà pourquoi les peuples, dans 
leur ensemble, ne s’associeront point à la joie malsaine de 
ce jujilé.


